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Ce spectacle sera repris avec la même équipe du 9 mars au 5 avril au TQI (Théâtre des Quartiers d'Ivry) avec 2 
autres Mayenburg.  

  

 

  

Marius von Mayenburg  nous propose avec Le moche au-delà d’une fable absurde et cruelle sur la dictature de la 
beauté dans nos sociétés,  une réflexion sur la notion d’identité. D’une écriture concise et sans fioritures, aux 
phrases courtes, il nous raconte l’histoire de Lette, le moche, qui deviendra très beau grâce à une opération de 
chirurgie esthétique. Au point que tout le monde voudra lui ressembler. Dans cette pièce acerbe sur la quête de 
soi, les scènes s’enchaînent à un rythme soutenu en transitions brutales sans souci de lieu ni de temps. 

Pas d’autre choix de mise en scène ne semble possible qu’une extrême sobriété laissant toute la place aux mots. 
Peu de décor, une table et quatre chaises plus quelques fauteuils en fond de scène. Côté jardin, un guitariste qui 
vient de temps à autre soutenir la parole, l’exposer davantage grâce à la sonorisation. 

Rien pour détourner notre attention du propos, de l’exposition de sentiments mesquins bien plus laids au final 
que l’apparence physique et de la chute libre de cet homme Lette qui perd tous ses repères. 



Les comédiens, toujours en scène même lorsqu’ils ne jouent pas,  passent d’un personnage à l’autre (sauf Lette) 
sans rien modifier de leur apparence – ils ne changent que par le regard qu’on leur porte – mais  avec une telle 
précision de jeu qu’on ne se perd jamais.  

C’est d’une grande finesse, très enlevé, avec des scènes cocasses et d’autres plus émouvantes, comme celle où 
Lette, en pleine confusion mentale,  dialogue avec son double dans un miroir. 

Voilà du théâtre fort, passionnant et profondément jubilatoire. 

Nicole Bourbon 

  



« Le Moche », « Perplexe » de Marius Von Mayenburg, mise en scène de Maïa 
Sandoz, Studio Casanova / Théâtre des Quartiers d’Ivry 

ƒƒƒ article de Denis Sanglard 

© danica.bijeljac 

Deux pièces de Von Mayenburg, « Le Moche » et « Perplexe » montées comme un diptyque, auquel on rajoute 
« Voir Clair » -malheureusement pas vu ce soir là – pour former un triptyque, autrement dit des œuvres en 
regard qui résonnent entre elles de façon troublante. Où il est question de représentation, d’illusion, de 
théâtre… « Le Moche » et « Perplexe » du point de vue strictement dramaturgique ne se ressemblent guère mais 
l’association des deux, loin d’être boiteuse, est au contraire cohérente et jubilatoire. Maïa Sandoz réussit la 
jonction en respectant la dramaturgie de chacune sans que cela ne choque. Deux mises en scènes qui différent 
par leurs traitements, respectueux de la dramaturgie, mais dont les sujets – et leurs traitements – sont comme 
l’envers et l’endroit d’une même problématique, celui des apparences et de la vérité. 

Lette est moche. Si moche que son patron lui refuse le droit de présenter en congrès son invention. Sa femme, 
qui ne regarde de lui que l’œil gauche, lui confirme qu’il est bien moche. Lette, au désespoir de tant de mocheté 
soudain révélée, change de visage. Vive la chirurgie plastique ! Devenu monstrueusement beau les problèmes ne 
font alors que commencer, la folie envahit le monde de Lette. Ça va vite, très vite. La mise en scène ne 
s’embarrasse pas de détails inutiles. C’est aussi concis, aussi bref, aussi précis que l’écriture de Von 
Mayenbourg. Les répliques fusent, ping-pong verbal, c’est direct et droit, évitant toute psychologie. Un jeu quasi 
expressionniste, austère et retenu, où les acteurs passent d’un personnage à l’autre – sauf Lette en sa laideur – 
sans artifice aucun, ni costume, ni transformation à vue. Pas d’unité de temps, de lieu. Une table et quelques 



chaises, un canapé, autour desquels on évolue peu, voilà pour le décor minimaliste. Explose alors toute la charge 
sarcastique de Von Mayenburg, son ironie féroce, envers cette société du paraître qui entraîne la perte de 
l’identité, fait exploser les relations humaines. C’est à la fois cocasse, absurde et totalement frappé. 

Eva et robert rentrent de vacances. Eva découvre une nouvelle plante verte dans la cuisine. Premier détail qui 
cloche. Judith et Sébastien, qui devaient arroser les plantes, semblent davantage occuper les lieux. Si bien 
installés d’ailleurs qu’ils jettent Eva et Robert à la rue… Résumer « Perplexe » à ça c’est allé un peu vite en 
besogne. C’est bien plus étrange, bien plus fou et complexe. Ce ne sont que des emboitements successifs, un 
télescopage ahurissant, hilarant, de situations invraisemblables qui s’enchaînent, s’emballent de façon absurde. 
L’impression d’un zapping fou, d’un collage sans queue ni tête de pièces de boulevards, de vaudevilles, de 
comédies, de farces, de drame même, qui s’enchaîneraient de façon aléatoire selon un algorithme devenu 
incontrôlable. Histoires de couples, histoires de cocus, histoires d’amitiés et de relations perverses. Histoires à 
tiroirs comme un long rébus surréaliste, qui, comme son titre, laisse perplexe où parfois le malaise, latent, surgit 
de façon impromptue. Car le pire semble pouvoir advenir aussi. Ainsi donc de ce carton qu’on n’ose ouvrir de la 
représentation… Mais à bien y regarder de près, derrière ce qui pourrait paraître de la provocation ou du 
n’importe-quoi –au choix- c’est une magnifique et drolatique leçon de philosophie. Le mythe de la caverne de 
Platon revu et corrigé par Von Mayenburg au sortir de la douche. Rien de moins ! Démonstration par l’absurde, 
certes, mais implacable. Ce que nous voyons là, c’est du théâtre. Du théâtre poussé dans ses retranchements dont 
la mécanique est soigneusement démontée. Du théâtre voué naturellement à disparaître. Une illusion. Tout n’est 
qu’illusion et poussant la logique jusqu’à l’absurde, la folie, il semble bien qu’il n’y avait pas de représentation 
du tout… C’est très habile, et le retournement final est aussi imprévu que pour « Le Moche ». La mise en scène 
pétarade, rapide, sèche, sans jamais en rajouter dans la surenchère. C’est hautement jubilatoire. Les acteurs s’en 
donnent à cœur joie. Et dans l’absurde des situations incongrues qui s’accumulent, de plus en plus dingues (ah, 
la sodomie de l’élan…), des personnages de plus en plus étranges et barrés, voire franchement inquiétants, ils 
sont d’un naturel désarmant. Ce qui en rajoute à cette impression de perplexité qui ne nous lâchent guère, 
curieux de savoir où tout cela mène… 





   

Le Moche 

Notre note :   

   

L’avis de Time Out 

Publié le: Jeu jan 29 2015  

Les quatre comédiens et le guitariste sont déjà sur scène lorsque le public 
s’installe dans la salle. Sur le plateau, une longue table entourée de chaises, un 
canapé, des fauteuils beige : un décor spartiate, théâtre d’une histoire ubuesque. 
Le moche, c’est Lette (Paul Moulin), un ingénieur ordinaire qui apprend, après 
plusieurs années de mariage, sa laideur de la bouche de sa femme (Maïa Sandoz) 
habituée, quant à elle, à ne le regarder que dans l’œil gauche. S’ensuivent alors 
de nombreuses situations loufoques où il est question de chirurgie plastique, 
d’identité et de folie collective. 

« Mais encore, dites-moi, quelle bizarrerie » s’exclame Philinte dans ‘Le 
Misanthrope’. Même sentiment d’étrangeté devant ce récit kafkaïen qui joue 
avec délice sur un registre absurde aussi drôle que malsain. Une comédie 
grinçante pleine de bon sens mais qui souffre d’une mise en scène parfois 
paresseuse et souvent répétitive. Un petit défaut vite oublié grâce à la 
performance du quatuor de comédiens, tous excellents : Serge Biavan et sa voix 
de baryton, Adèle Haenel en… homme, Paul Moulin en moche et Maïa Sandoz, 
actrice élastique et metteur en scène enthousiaste. Un spectacle qui dure moins 
d'une heure mais prend le temps de mettre à mal de nombreux travers sociétaux. 
Vous reprendrez bien une petite injection de botox pour la route ?  

Auteur : Elsa Pereira 


